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M. CLEMENCEAU - DANS, LA' CUISINE DE" L'HOTEL :D.U FRANC-PICARD,, LE 3 JANVIER, A. 17 HEURES. —M.1- CLEMENCEAU 'ARRIVE SUR LAA PLAGE,'LE 4 JANVIER, A 7 H. 30 
M. Georges Clemenceau est allé prendre quelques jours d'un repos rudement et magnifiquement- gagné, 
à La TrancHe-sur-Mer, en Vendée, tout près de son pays natal1 et du.;château'de famille où il-fut"élevé. 
Il est l'hôte d'un ami intime, M. Michel Ph lippon, qui habite une villa à La Tranche. Levé avant le 

jbUr, le président du;Conseil est dehors jà 7 heures, du matin. Vêtu, d'un caban de toile cirée, il fait, sous 
laipluie,.un.footing-qui lasserait dës jainbes de' vingt ,ans.'*Maisi s'il se; lève avant le soleil, M. Clemen-
ceau se" couche peu idè temps- après la huit. Et jamais, dit-il, il ne-s'est si bien porté que .maintenant. 
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LE " DEUTSCHLAND II ": L"< U-C 58 " ET L' " EULER " A - QUAI A CHERBOURG ; LES- DEUX CANONS ET LA COUPOLE DU CROISEUR SOUS-MARIN 44 DEUTSCHLAND II,: 

î, Paris 
80-88 

, 35 fr. 
, 70 f r. 

3NAT. 

înghien. 

LA PLUS GROSSE PIÈCE QUI AIT ÉTÉ MISE SUR ; UN SOUS-MARIN 
En exécution des clauses de l'armistice, trois sous-marins allemands de modèle récent, livrés à la France, 
viennent d'entrer dans le port de Cherbourg, où ils ont provoqué une vive curiosité. Ce sont : Î'"U-C 58", 
1' "Euler" et le <'Deutschland II ". croiseur sous-marin identique au fameux "Deutschland" qui, le 

LE POSTE DE COMMANDEMENT DU " DEUTSCHLAND II " 
premier, effectua la traversée de l'Atlantique. Voici les. sous-marins dans un bassin de Cherbourg* La 
quatrième photographie représente le poste de commandement du "Deutschland II" occupé par des 
marins français : 1. la boussole ;:2.'le tube du périscope 5 3. le volant de,direction.—Photos H. Manuel» 
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EXCELSIOR Lundi 6 janvier 1919 

-..'£ VISITE AU PAYS DU PRESIDENT DU CONSEIL 

Il n'était point précisément venu dans ce petit village vendéen 
pour subir l'épreuve de la photographie, mais il s'y est 

prêté avec bonne grâce et gaîté. 
-"v/WV^ . 

M. CLEMENCEAU SE REPOSE MAIS TRAVAILLE ET SE PROMÈNE 
AVEC UNE ARDEUR ET UNE VIGUEUR TOUTES JUVÉNILES 

LA PLACE DE SAINT-HERMAND OU SERA ÉLEVÉE 
UNE STATUE DE M. CLEMENCEAU 

LE CHATEAU FAMILIAL DE L'AUBRAIE 
OU M. CLEMENCEAU FUT ÉLEVÉ 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

LA TRANCHE-SÛR-MEH, 5 janvier. -
Traiielie-sur-Mer n'est pas précisé 
dans Ja bcCnlièue de Paris. Parli de la 
gare Montparnasse, le'inererèdi l" ja'n-
vier, à 8 h. 07 du soir, je louchais barre: 
f'i Chuntounay (Vendée), le lendemain, à 
7 h. 30 du malin. De là un train-tram-
way prend les voyageurs de Paris pour 
les conduire à Luçon... mais le train-
Iramway n'attend jamais le train de 
Paris, qui est toujours en retard !... 

Alors ? Alors il faut se résigner à pas-
ser là journée et la nuit à Chantonnay 
pour gagner, le lendemain matin, la pe-
tite ville de Luçon. Et on est encore, là, 
à 31 kilomètres du but ! Second train-
tramway qui correspond à peu près avec 
L; premier : 21 kilomètres dans des voi-
tures qui absorbent, comme à plaisir, 
et ta pluie et le vent. Arrêt à L'Aiguil- j 
lon-sur-Mer, où de petites maisons bas-
ses et toutes blanches, tapissées de treil-
les, attendent vainement le soleil qui 
doit leur aller si bien. Et puis, c'est la 
route, abusivement boueuse, qui file à 
plat, pendant 10 kilomètres, jusqu'à La 
Tranche, entre les marais que couron-
nent, sous le ciel d'eau grise, les vols 
alourdis des' goélands et des van-
neaux. 

Mais Ji! voyagé, si long soit-il, n'est 
que jeu d'entant : maintenant il va fal-
loir trouver « Monsieur le ministre », 
comme on appelle, ici, M. Clemenceau. 
Et ta recherche n'esl guère aisée, car 
Monsieur le ministre, quand il ne télé-
phone point à Paris ou qu'il ne travaille 
pas — et il conviendrait mal de le dé-
ranger à ces heures-lù — est sans cesse, 
soit en auto, soij à pied,-par les chemins, 
et par les grèves.' 

C'est bien''ici qu'il se trouve pourtant. 
Quelques heures avant que d'y arriver, 

je me suis arrêté à Féole — entre Chan-
toiiuay et Luçon — où l'on m'avait dit 
que je trouverais le président au châ-
teau de l'Aubraie, propriété familiale 
qui appartient aujourd'hui à son frère, 
M.- Paul. Clemenceau, ingénieur, maire 
de la commune. 

LE " PERE LOISEAU " 
C'est le « père Loiscau », le factotum, 

qui me reçoit. 
— Si c'est que vous venez pour voir 

:« monsieur Georges »i me dit-il, il n'est 
point « rendu ». C'est-il que vous le con-
naissez ? 

— Certainement Je l'ai déjà photo-
gridphié bien des fois. 

— Ah ! c'est que c'est un gaillard, un 
rude, et point lier. Mais dam ! quand je 
t'ai vu qui prenait les rênes du gouver-
nement, j'ai pensé, à part moi, que f-kii-j 
drait qu'il soit bien malin pour s'en sor-
tir. C'est (ont de même lui. qui a fini la 
guerre. Si vous saviez comme il est 
Tomuant, monsieur Georges !... Jamais 
dedans, toujours dehors, et par tous les 
temps... Tenez, la dernière fois qu'il est 
venu, coûtait..., c'était, je crois, en 1915 ; 
il faisait un temps à ne pas mettre un 
■chien dehors, un temps comme aujour-
d'hui. A peine arrivé, il a .pris sa cas-
quette, puis, en marche : à travers 
champs, il est allé à la ferme que vous 
voyez, tout là-bas ;' il en est revenu 
trempé à fond. Vous croyez qu'il s'est 
changé ? Dam, non ! Il s'est fait sécher 
au feu. Tout comme son père. Mais, lui, 
il s'approchait si près que, quelquefois, 
il faisait brûler ses vestons... Dites donc, 
puisque'-vous connaissez « monsieur 
Georges », vous n'allez'pas partir d'ici 
sans goûter un bon petit vin blanc de 
pays... Et vous m'en direz des nouvelles. 

Ce n'est que le soir de ce jour-là, à 
6 heures 

: me trouvi 
Lu ! Arrivé . 
int m'étais m 

1 

m presonc 
ia Trancln 

au président, 
vers midi, je 

sais pas quand. Je suis toujours en 

en quête aussitôt. Sous la 
iluie torrentielle, j'avais gagné, la villa 

de M. Michel Phclippon, car je venais 
d'apprendre que son toit abritait 
M. Georges Clemenceau" 

« — Le président ? — Sorti. — Où est-
il ? — On ne sait pas. — Quand rentre-
ra-t-il ? —' On l'ignore. » 

UNE ENTRÉE IMPRÉVUE 
Un peu mélancolique, je faisais — 

tout comme le président ou son père — 
sécher mes vêtements au feu de la haute 
cheminée de l'auberge du Franc-Picard, 
quand la porte s'ouvrit, laissant passer 
quatre hommes « trempés à fond » et 
enfoncés dans des cabans de toile cirée. 

LES TOMBEAUX DU GIIAND-PÈRE, DE LA 
GRAND ' MÈRE ET 'D[J GRAND - ONCLE DE 
M. CLEMENCEAU, DANS LE PARC DE L'AUBRAIE 

D'un capuchon, une voix gaie sortit, 
tandis qu'une-grosse moustache blanche 
agitait des gouttes de pluie. ' . 

— Bonsoir, messieurs ; bonsoir, mes-
dames. Voyons, il paraît qu'il y a ici des 
journalistes de Paris ? 

Comme la porte était mal fermée et 
qu'un vent coulis dépourvu de tout agré-
ment arrivait jusqu'à obus, '■.mon com-
pagnon — un de mes confrères du Petit 
Parisien, que je venais de trouver à l'au-
berge — répliqua : 

— Oui, mais fermez la porte !... 
Je nie penchai vers lui pour lui dire : 
— Faites attention, c'est le président. 

" BONSOIR, MESSIEURS!" 
Le ministre do la Guerre s'avançait 

vers nous et disait, sur le mode ironique, 
mais la main largement tendue : 

— Alors, bonsoir, messieurs. Je suis 
heureux que vous ayez choisi ce coin 
pour y villégiaturer. Je viens d'appren-
dre votre arrivée et je me suis empressé 
de venir vous interviewer. 

Et comme nous nous excusons, sur-
pris et un peu confus, le président 
ajoute : 

— En ce qui me concerne, je n'ai rien 
à vous dire. Je suis ici en touriste Je me 
lève vers six heures. Je me couche de 
bonne heure, de très bonne heure. Je 
sors beaucoup : : en auto, à: pied. Et ça 
me réussit — voyez plutôt. 

De fait, le jeune septuagénaire n'a ja-
mais semblé plus alerte, et jamais son 
œil noir, brillant sous la double touffe 
ue-s sourcils, ne fut plus vif. 

Nous continuons, mon confrère et 
moi, à échanger des propos avec le pré-
sident. La conversation est cordiale et si 
simple que je risque : 

— Ne me permettrez-vouc pas de vous 
photographier, pour Excclsior, au milieu 
de vos compatriotes ? 

— Me photographier? Encore!... Ci 

Et, me narguant, car il fait nuit noire: 
— Tenez, tout de suite, si vous voulez. 

Là, sur ce tabouret que vous venez de 
quitter. Et puis, avec Andrée — viens 
Andrée ! —et puis avec Folette, là, tenez, 
et puis avec Jacquot. Ah ! j'y tiens à 
Jacquot !... 

Andrée, la fille de l'hôtelier, une ga-
mine de sept ans, est déjà sur le genou 
du «Père la Victoire » ; Folette, une 
bonne grosse chienne blanc et feu, est 
étendue devant Pâtre ; Jacquot, à gau-
che de la cheminée, sur laquelle des 
bougeoirs de cuivre reluisant montent la 
garde, se balance'sur son perchoir. 

Nettement goguenard, cette fois, 
M. Clemenceau n met ut : 

— Allons, ça y est-il ? 
Un éclair de magnésium, et : 
— Merci, monsieur le président, ça 

y est !... 
Le premier pas était fait. Le lende-

main matin, un peu après 7 heures, j'at-
tendais, mon illustre « sujet » sur le 
sable balayé de pluie et d'embruns. 

A 7 heures 30, il arrive en compagnie 
de son hôte et de deux jeunes officiers. 

— Eh bien ! crie-t-il de loin, ce temps 
ne vous dit rien ? Pourtant, comme on 
respire ici !... Quelle cure !... Regardez-
moi. Jamais je ne me suis trouvé si 
bien. 

Le déclic fonctionne par quatre fois. 
Et comme, encouragé par la réussite, je 
demande d'autres rencontres photogra-
phiques : 

• — Oh ! mon ami, maintenant c'est 
fini. J'espère que vous n'allez point vous 
attacher à. mes pas. 

Sûr de lui, il conclut, en accompa-
gnant ses paroles d'un rire clair et 
franc : 

— D'ailleurs, vous auriez trop de mal 
à me suivre.. 

H. BOUVARD. 

AMSTERDAM, 5 janvier. — L'ex-kaiser a 
itoii une opération à l'oreille. L'opération, 
l'fectuée par le professeur Lanz, de l'Uni-

nuit tombée, que je devais ça peut vous faire plaisir... Mais je ne " versité d'Amsterdam, aurait réussi. 

Le président Wilson 
quitte Rome 

HOME, 5 janvier. — Après le dîner intime 
.à la cour, le président, Mme et Mlle Wilson, 
accompagnés du roi et de la reine, se sont 
rendus à la gare. 

Sur tout le parcours, la foule les a ac-
clamés frénétiquement. 

M. Sonnino, ministre des Affaires étran-
gères, les autres ministres et les autorités 
attendaient à la gare le roi et le président, 
qui ont pris congé l'un de l'autre d'une 
façon cordiale. 

Le train présidentiel est parti à 21 h. 30 
pour Gênes. 

Répondant aux applaudissements des as-
sislanls. le président Wilson a crié, dans la 
langue italienne : « Au revoir ! Vive l'Ita-
lie ! » 

Hommage au doyen 
des poilus 

AI.XERRE, 5 janvier. — H y a quatre ans, 
M. Surugue, maire d'Auxerre, conseiller 
général de l'Yonne, chevalier de la Légion 
d'honneur, alors âgé de soixante-seize ans, 
■contracta un engagement comme sapeur de 
deuxième classe du génie. Aujourd'hui 
lieutenant, âgé de quatre-vingts ans, M. Su-
rugue vient d'être libéré. Il est arrivé à 
Auxerre où il a été l'objet d'un accueil en-
thousiaste de la part de la population qui 
s'était portée en foule à la gare. Un vin 
d'honneur lui a été offert par les deux so-
ciétés de secours mutuels, dont M. Suru-
gue est président, et par l'Union des mu-
tilés. j 

Guillaume II a été opéré 

TROIS PHOTOGRAPHIES DE M. CLEMENCEAU PRISES A 7 H. 30 DU MATIN, LE 4 JANVIER, 
■ SUR LA PLAGE DE LA TRANCHE-SUR-MER (VENDÉE) 

LE GOUVERNEMENT 
DE BERLIN PASSE 
A LA RÉPRESSION 

, 

Le préfet de police Eichhorn 
est révoqué. 

L'AGENT DES BOLCHEVIKS RADEK 
EST EXPULSÉ 

Le gouvernement qui s'est reconstitué 
avec Scheideniann et Ebert à sa tête, et 
qui a l'appui des éléments modérés et 
bourgeois, avait pour programme le réta-
blissement de l'ordre, qui serait au besoin 
imposé par la force. Une note officieuse 
de l'agence Wolff annonçait môme, hier, 
que des mesures énergiques aillaient êlre 
prises cou Ire le. groupe Spai'tacus. 

Jusqu'à présent, on avait entendu, en 
effet, beaucoup do paroles énergiques et 
menaçantes. Quant aiu.x a«les* on les 
attendait encore. Le gouvernement majo-
ritaire ne se sentait peut-être pas assez 
fort et assez bien assis pour passer à 
l'ère de la répression. 

A la vérité, la situation politique elle-
même n'est pas encore tout à fait claire, 
et. les rapports des majoritaires ôt des 
minoritaires ne sont pas aussi déterminés 
qu'il l'avait semblé d'abord. Les majori-
taires annoncent que, si les minoritaires 
s'en vont tous (ceux du ministère prus-
sien se sont déjà retirés), ils sont en 
mesure de se passer d'eux et de les rem-
placer. En imême temfbs, ils s'efforcent de 
maintenir ceux des indépendants qui sont 
restés en fonctions, notamment ceux .qui 
étaient chargés, conjointement avec des 
délégués majoritaires, du contrôle des 
m i □ is tres techniques. 

Ebert et Scheidemann pensent, sans 
doute, qu'ils se consolideront en faisant 
preuve de vigueur. Le préfet de police 
Eic'hh'orai, acquis aux spartaciens, était 
l'objet de vives attaques. On l'accusait de 
laisser le désordre s'étendre dans la capi-
tale. Hier, aux dernières nouvelles, on an-
nonçait sa révocation. Quant à l'agent des 
bolcheviks Radek, il a été enfin expulsé 
de Berlin, après quelques jours d'hésita-
tion. 

Le gouvernement majoritaire fait donc 
l'expérience d'une politique à poigne. Les 
élections à l'Assemblée constituante diront 
si Ebert et Scheidemann ont réussi, à 
moins que, d'ici là, les spartaciens ne ten-
tent un nouveau coup. — J. B. 

CONTRE LES SPARTACIENS 

BERNE, 5 janvier. — On sait que Ebert, 
en exposant le programme du gouverne-
ment reconstitué, n'a pas manqué de don-
ner à l'opinion certaines assurances d'é-
nergie dans la répression des désordres. 

L'officieuse agence Wolff transmet aux 
journaux l'information suivante : 

Le nouveau gouvernement d'Empire a. 
pris la décision irrévocable de s'opposer de 
la façon lu plus énergique aux excitations 
continuelles auxquelles se livre le groupe 
Spartacus et au régime de terreur qui me-
nace de se propager dans l'Empire. Les 
autorités provinciales et les gouverne-
ments des Etals confédérés reçoivent en ce 
moment des instructions comportant des 
mesures de police et l'interuention immé-
diate des parquets contre lu propagande 
terroriste des spartaciens. 

Les nouveaux coups de main des extré-
mistes semblent avoir hâté les mesures an-
noncées par le gouvernement. Après ï'é-
chauflourée qui a marqué la rentrée du. 
régiment d'artillerie d'Aile us te in, le retour 
■du régiment d'infanterie de Brème, a donné 
lieu, dimanche dernier, à des incidents 
sanglants. Ce régiment avait, la veille au 
soir, conclu un accord avec les conseils 
d'ouvriers et de soldats, qui garantissait le 
rétablissement du Sénat et du conseil des 
bourgeois de la ville hanséatiquo, et par 
lequel les délégués des deux partis se pro-
mettaient de vivre en parfaite intelligence. 
Une grande fête patriotique eut lieu, et le 
régiment, qui ne se doutait de rien, se dis-
posait à.réintégrer les bâtiments de. ses 
casernes, quand il fut surpris par une'vive 
fusillade. Des marins et des spartaciens, 
postés aux fenêtres et embusoués dans la 
cour, venaient d'ouvrir un feu nourri de 
mitrailleuses sur les soldats qui s'étaient 
déjà débarrassés de leurs armes. Les hom-
mes de confiance du résiiment furent ainsi 
contraints de signer un accord par lequel 
les troupes s'engageaient à livrer leurs 
armes. 

Les socialistes indépendants quittent 
le gouvernement de Brunswick 

BALE, 5 janvier. — Selon le Vortvœrts, les 
membres socialistes indépendants du gou-
verneraient de Brunswlc'k, après do vives 
discussions avec les spartaciens, ont dé-
missionné hier. 

En dehors du président de la Républi-
que, 11 n'y a plus en fonctions qu'un com-
missaire du peuple spartacien. 

DÉMOBILISATION ET ENROLEMENT 

LE GRAND BRANLE-BAS 
A LA COMÉDIE-FRANÇAISE 
Ceux qui quittent la Maison de Molière 
et ceux qui vont y effectuer leur entrée 

nous confient leurs impressions. 

Mmc LARA M. LEITNER M. DESJARDINS M"« FONTENEY 

Durant ces quatre années de guerre, la 
Comédie-Française conserva la dignité et la 
sérénité qui conviennent à son caractère 
officiel. MM. les sociétaires vécurent, dans 
une atmosphère paisible, dans une bonne 
entente parfaite; ils témoignèrent d'un dé-
vouement et d'une abnégation fort louables, 
consentirent à des sacrifices importants, se 
prodiguèrent pour combler les vides laissés 
par la mobilisation... Mais l'armistice est si-
gné, et la guerre éclate... à la Comédie-
Française. Les pensionnaires protestent à 
leur façon contre la vie chère en se rendant 
en délégation chez le ministre de l'Instruc-
tion publique ; d'anciens, de fidèles serviteurs 
de'la Maison se . voient poliment «remer-
ciés » ; de nouveaux engagements sont 
conclus; î'éininerke vice-doyenne, Mme Pier-
son, fait valoir ses droits à la retraite, et 
donne sa démission. 

Nous avons pu joindre deux des socié-
taires qui • vonlt quitter ta Comédie-Fran-
çaise. Mme Lara et M. Leitner ont évidem-
ment rendu des services appréciables à l'art 
dramatique français, et leur nom restera 
attaché à l'histoire de l'a Maison de Molière, 

Mme Lara ne s'émeut pas 
Gracieusement, mais avec une belle éner-

gie, Mme Lara nous déclare que la mesure 
du Comité qui la frappe n'a pas de quoi 
l'émouvoir. 

— Depuis vingt ans, nous dit-elle, je lutte 
contre l'esprit de routine qui anime toutes 
les décisions du Comité de lecture et du 
Comité d'administration. 11 y a — passez-
moi l'expression — incompatibilité d'hu-
meur entre la Comédie-Française et moi. 
J'estime que les auteurs du Boulevard n'ont 
pas qualité pour figurer au répertoire d'un 
théâtre qui devrait être le premier théâtre 
du monde. On m'objecte que ces auteurs font 
recette ; sans doute, mais il est inadmissible 
de considérer la Comédie-Française comme 
une maison de commerce ; je ne conçois 
la gestion d'un pareil théâtre qu'en poursui-
vant un idéal. Si la Comédie-Française se 
met à accepter toutes les pièces boulevar-
dières, que restera-t-il aux théâtres du Bou-
levard? Rien, oii des comédies banales ou 
■pornographiques. 

— N'est donc cligne de la Maison que le 
répertoire purement et exclusivement clas-
sique ? 

— N'en croyez rien. Il est des auteurs, 
des Francis J animes, des Apollinaire, des 
Claudel, des Georges Duhamel, des Crom-
melynck, des Jules Romains, -qui ont écrit 
des œuvres solides, âpres, originales, d'une 
valeur littéraire incontestable, et que les 
■membres du Comité s'obstinent à ne pas 
vouloir retenir, en dépit de mes efforts et de 
ma ténacité. Cette situation me rappelle 
celle où l'on se trouvait, il y a quinze ans, 
vis-à-vis de Verlaine, que le Comité abhor-
rait. Il n'y a que quelques semaines qu'on a 
inscrit les Uns et les autres au répertoire. 

» Je n'ai pas eu seulement à combattre 
mes camarades dans leurs goûts et leurs 
traditions. Un jour que je m'efforçais, au 
Comité, de faire recevoir la Dame à la 
Paul.v, ce chef-d'œuvre de Saint-Pol Roux, 
on m'a répliqué — n'allez pas croire que je 
plaisante — j.ie les machinistes auraient 
trop de travail. 

» J'ai voulu aussi affiner mon jeu, 
l'adapter plus complètement aux œuvres 
dont j'étais l'interprète, le « moderniser »,' 
Il est vraisemblable qu'on m'a. pas été satis-
fait. 

— Que ferez-vous après votre départ de la 
Comédie ? 

— Mon activité ne sera pas refrénée. Je 
la: dépenserai en France, si les circonstances 
le permettent; à l'étranger, si je ne puis faire 

autrement, et, dans ce dernier cas, j'agirai 
comme mon ami Jacques Copeau, qui ^ 
obligé d'exercer son initiative à New-York, 
Cependant son théâtre du Vieux-Colom-
bier donna de brillants résultats avant la 
guerre: ce qui prouve qu'il y a un publie 
pour s'intéresser aux œuvres d'art. Mais ce 
public-là, il y a beaux temps qu'il ne va plus* 
à la Comédie-Française. » 

Chez M. Leitner 
• M. Leitner nous reçoit avec une aimable 
cordialité, et à la question que nous lui pni 
sons: « One s'est-il passé ? », il répond 
souriant : 

— Je ne comprends pas encore très bien... 
Craindrais-je de trop comprendre ? Peut-
être m'a-t-on fait grief de n'avoir pas tout 
à fait échoué dans le nouvel emploi qu'on 
m'avait prié de tenir ; d'avoir témoigné 
durant ces quatre années de guerre d'ufj 
dévouement et d'un désintéressement aibsj 
lus, au point de jouer les rôles les plus se-
condaires pour remplacer ceux de mes jeunes 
camarades mobilisés; d'avoir reçu du public 
la plus chaleureuse approbation dans la re-
prise de personnages tels que Gubetta de 
Lucrèce Borgia, Gringoire, et finalement Don 
César de Baz'an, de Ruy Blas. 

» Il fallait trouver des douzièmes, évi 
déminent... et l'on n'a pas hésité à les deman-
der à l'un de ceux qui ont voué leur art à 
Molière, à Corneille, à Racine, à Victor 
Hugo ; à l'un de ceux qui constituent la véri 
table raison d'être de la Maison et la justifi 
cation de la subvention. 

— On a prétendu que vous alliez repren 
dre Cyrano de Bergerac à la Porte-Saint 
Martin. 

— Ce n'est pas impossible. Mais, pour le 
moment, ce bruit n'est pas fondé. Il va de 
soi que, tout en ne négligeant pas la pr 
que de renseignement, je continuerai à jouer 
la comédie, car j'aime trop mon art pour 1 
renoncer. » 

Les arrivants : M"'-' Catherine Fonteney 
Parmi ceux qui vont faire partie de la 

Comédie-Française, Mlle Catherine Porte--
ney n'est pas une des moins précieuses re-
crues. La charmante comédienne ne nous 
cache pas sa joie: 

— Je suis contente, car mes efforts auront 
servi à quelque chose. Au contraire de ces I 
jeunes gens qui, après leur sortie du Conser-
vatoire, s'imaginent être portés au faite de 
la gloire, j'estime que, pour assouplir ses 
qualités, pour les fortifier, pour leur faire 
produire le maximum de rendement, il fauty 
du temps et de la patience. De même qu'on 
ne construit pas une maison eu commençant 
par le toit, de même le métier de comédien 
s'acquiert insensiblement par un travail 
fourni et consciencieux. 

— Quand votre entrée à la Comédie-Fran-
çaise sera-t-elle officielle? 

■— Ai; Ie'' avril prochain. Je suis engagée 
pour un emploi défini, celui des duègnes co-
miques, et je ne jouerai pas autre chose. Jel 
débuterai vraisemblablement dans les Plai-
deurs. » 

M. Desjardins 
M. Desjardins est un comédien qui pos-

sède une profonde conscience artistique. Il a 
joué tout le répertoire, classique et moderne, 
à l'Odéon, et sa carrière est auréolée du; 
fait de sou engagement à la Comédie-Fran-
çaise. . 

—■ Je suis ravi, nous déclare-t-il, de preu-' 
dre contact avec mes camarades des Fran-
çais. Mon engagement ne part que du mois 
de février, et jusqu'au dernier jour j'accom-
plirai ma tâche à l'Odéon. » — GASTON 
Lrîinîi,. 
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LA CRUE DE LA SEINE ET DE SES AFFLUENTS 
La Seine, disaient ces jours derniers les 

services... compétents, ne continuera de 
monter que si les pluies continuent. Et, 
comme M est assez naturel en cette saison, 
les pluies ont continué... Le niveau de l'eau 
suibnierge, en beaucoup d'endroits, les mar-
chandises qui se trouvaient sur les bas 
quais, et le charbon s'en va au fond du 
fleuve. ' 

Mais la note suivante atténue nos alar-
mes en ce qui concerne le sort du précieux 
combustible : 

Des inquiétudes se sont manifestées au sujet 
de risques que courraient des stocks faipor-
tants de charbon constitués sur Jes quais et 
rendus inutilisables pour la population par 
suite de la crue de la Seine. 

Ces charbons appartiennent à l'armée amé-
ricaine qui les a mis en dépôt pour ses be-
soins. Les chantiers de la préfecture de la 
Seine sont tous à l'abri des inondations. . 

La situation, qui ne semble pas pouvoir 
s'améliorer rapidement en raison des pluies 
persistantes-do la nuit de samedi à diman-
che et de l'après-midi d'hier, devient sé-
rieuse. 

En banlieue, on signale, de nouveau, des 
caves envahies par l'eau. 

Le long des quais, dans Paris, c esl un 
spectacle qui rappello parfois les mauvai-
ses heures des crues précédentes. Les pé-
niches ne peuvent plus circuler. Quelques-
unes, qui ont pu ipasser sous les ponts par-
ticulièrement élevés, se hâtent de se garer. 

Au viaduc d'Austeiiitz, elles affleurent 
les quais supérieurs. 

L'écluse de la Monnaie n'émerge plus 
qu'à peine du niveau du fleuve, le square 
est déjà entièrement recouvert par l'eau. 

L'ascension du flot pendant les dernières 
vingt-quatre heures atteint quatorze 'centi-
mètres dans la traversée de Paris. 

Ainsi l'on cotait : pont d'Auslerlilz, 
4 m, 27 (l m. 43) ; pont des Tournelles 

4 m. /2 (4 m.) ; Pont-Royal, ii m. 47 (S m. 08), 
et Bezons, 4 m. 98 [i m-. Si). 

En Haute-Seine, par contre, diminution 
de : 6 centimètres à Montereau (2 m. 93) ; 
4 centimètres à Meiun [3 m. 67) ; 3 centimè-
tres à Corbeil (2 m. 83) ; mais à Port-ct-
VAnglais, voisin de l'embouchure de la 
Marne, il y avait une augmentation de 
14 centimètres (3 m. 90). 

La Marne était en hausse de 21 centimè-
tres à OhaUfert et de 10 à Joinville. 

D'après les prévisions, aujourd'hui j« cote 

de 4 m. 40 pourrait être dépassée à Ausler-
litz et atteindre d'ici jeudi ou vendredi 
5 mètres. 

Uné_ dépression atmosphérique de 727 
millimètres s'est produite la nuit dernière. 

, M. Angot, directeur du Bureau central 
météorologique, l'ait à ce sujet les déclara-
tions suivantes : 

— La dépression actuelle vient de l'ouest, 
du golfe de Gascogne. Elle succède à une 
autre dépression qui a eu lieu il y a qua-
rante-huit heures. 

nie 

LE BARRAGE DE CHARENTON, SUR LA MARNE, A ALFORT 
(Photographie prise, hier, à 3 heures de l'après-midi). 
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Et comme Petit-Jean soupirait, peu con-
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A partir de ce moment, il fut heureux. 11 
°ignait du matin au soir. II lui suffisait de 
ésirer une chose pour la posséder aussitôt. 
L pinceau, docile, créait à volonté des mon-
[es des paradis, des dieux et des hommes ! 

Or en ce temps, régnait, aux environs du 
Lmlin de la Galette le bon roi Pepino. Le 
oi Pepino avait une fille. Elle était si belle 
u'on l'appelait la princesse Désespoir des 
eintres. Mais, comme c'était un peu long, on 
sait simplement la princesse Dédé. 
Les cheveux de Dédé avaient la couleur 

londe d'un matin d'automne. Ses yeux étaient 
jeus, et sa bouche petite comme un baiser l'enfant. Le roi Pepino aurait bien voulu 

Josséder son portrait. Mais les meilleurs pein-
tres de la Butte y perdirent leur latin. Pour 

ette raison, Pepino manda à sa cour les 
tistes les plus réputés d'Europe et d'ail-rti 

eurs. 
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II en vint de Venise et de Florence, jolis 
lomme des femmes avec leurs boucles brunes, 
leur toque de velours et leur pourpoint tailladé. 
Ivîais ils firent une Dédé trop noire. Il en vint 
fie Munich et de Cologne, munis d'équerres 

; de compas. Ils mesuraient, calculaient, 
açaient des triangles, des carrés, et s'ar-

rachaient la barbe en criant : « Ach . » Mais 
ls firent une Dédé trop raide. Il en vint d'An-
ers et d'Amsterdam. Ils étaient gais, ils 
uraaient la pipe, et leurs vastes palettes 
blouissaient comme des soleils. Mais ils firent 
ne Dédé trop grasse. A la fin arriva un petit 
omme jaune aux yeux bridés. Il portait une 

|obe de soie, un éventail rempli de papillons 
des pinceaux en fibre de bambou. Et il 

dua la compagnie, considéra attentivement la 
rincesse, puis il dit : 

— Sa beauté est trop jeune pour moi. Seul, 
n peintre au cœur ingénu et aux yeux affa-
lés de désir pourra faire son portrait. Moi, je 
uis trop vieux et indigne d'entreprendre ce 
iblime ouvrage. 

Il partit en donnant à Dédé uns cage 
ivoire, où chantait un grillon apprivoisé. 
Peu après, le roi Pepino envoya ses hérauts 

ans la ville. Ils sonnaient de la trompe à tous 
;s carrefours, et ils criaient : 
— Où est le peintre au cœur ingénu et aux 

eux affamés de désir? 
Ayant entendu cette proclamation, Petit-

ean se rendit au palais. Tous les courtisans 
mirent à rire en voyant sa palette de carton 
son pinceau en poil de lapin. Mais Petit-

ean ne se troubla point, et le roi ordonna 
u on le laissât faire. 

Petit-Jean peignit tellement bien la prin-
esse que les courtisans en demeurèrent stupé-
aits. Le roi lui donna une bourse d'or et une 

ée de chevalier. Alors, Petit-Jean loua une 
felle maison et acheta pour sa mère plusieurs 
pilettes en bombasin. 

Sa réputation devint considérable. Tous les 
Jeigneurs du pays voulurent avoir un tableau 

sa main. Ils se faisaient portraicturer en 
Tand costume, entourés de leur femme et de 
Nrs enfants. D'autres posaient à cheval, le 
farnois sur le dos. Les dames mettaient leurs 
jjrjoux, des fraises de dentelle et des vertuga-
ms d'infante. Quelques-unes se déshabillaient 

déesses, le sein à peine caché par un car-
jjuois ou une peau de panthère. Les échevins 
!e la cité vinrent en cortège, précédés de tam-

pours et de porteurs de torches. Les moines du 
iacré-Cceur se groupèrent aux pieds de la 
^lerge, derrière leur abbé, avec sa mitre, ses 
ants violets, ses besicles et son gros ventre. Le 

■errible duc de Basse-Neustrie quitta exprès le 
namp de bataille pour avoir son image et 
e'le de son destrier, bardé de cuir et de fer. 

Petit-Jean devint si riche qu'un gentil-
ornme lui offrit sa fille en mariage. Mais 
etit-Jean la refusa. Il épousa Virginie Poti-

0n; qu'il aimait depuis longtemps. Le lende-
main de leurs noces, Virginie s'en alla à la 

oste chercher un livret de la caisse d'épargne. 
ft"ar' — disait-elle, — le petit pinceau ne 

Urera pas toujours. 
Horace VAN OFFEL. 

A DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
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UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LE COMTE HERTLING 
ANCIEN CHANCELIER 
DE L'EMPIRE ALLEMAND 

ESTJMORT 
Il resta en fonctions du 2 novem-

bre 1917 au 30 septembre 1918; 
son rôle consista à exécuter les 

ordres du quartier général. 

- B.VLE. 3 janvier. —c.Ou manda de Ku'k-
polding- (Haute-Bavière) : 

« Le- comte HorLling est anort, ; hier, à 
9 h. 45,' après six jours de maladie. 

» il sera inhumé à Munich. » 

Le comte Hertling n'a .pas survécu à 
l'Empire, dont il aura été l'un des fos-
soyeurs. Le septième et avant-dernier suc-
cesseur de Bismarck était un robuste vieil-
lard, dont fa santé ne donnait pas d'inquié-
tude, lorsque, pendant la guerre encore, il 
était chancelier. Ce représentant de la 
vieille Allemagne vaincue s'écroule avec 
elle. ' 

Le. 2, novembre. 1917. le comte Hertling 
avait été appelé par Guillaume II à pren-
dre la place de. l'incapable Michaëlis. Sa no-
mination signifiait déjà que les choses al-
laient mal. Hertling était catholique et Ba-

il. HERTLING 

varois. Pour la première fois, on voyait le 
président du Conseil de Bavière devenir 
premier ministre en Prusse. Le nouveau 
chancelier constituait une assurance contre 
le séparatisme du Sud. Chef du parti du 
centre au Reichstag. il devait tenir en main 
la majorité. Pour le reste, il serait l'dns-
trument docile du grand quartier général. 

Cette combinaison n'a pas empêché la ca-
tastrophe. Le véritable dictateur de l'Alle-
magne, c'était Ludendorff. Hertling n'occu-
pait que le devant de la scène. 

Quand arriva 'la défection bulgare, pre-
mier signe de la débâcle, le solennel Bava-
rois fut renversé comme une marionnette. 
Le .30. septembre, après une dernière visite 
au G. Q. G., il était remercié par ses maî-
tres les 'militaires, et le prince Max de Bade 
l,e remplaçait — jusqu'à la culbute finale. 

Le comte Hertling était -le type de ces 
catholiques du Sud ralliés à la Prusse, qui 
auront été les plus enragés des pangerma-
nistés. Ce chancelier de la onzième heure 
ne laissera pas une trace lumineuse dans 
l'Histoire. — J. B, 

Un fils du kaiser 
entre dans l'industrie 

BERNE, 5 janvier. — On annonce de Ber-
lin que le prince Auguste-Guillaume, qua-
trième fils de l'ex-kaiseï, vient d'entrer, 
comme .employé, à la Société des automo-
biles Benz. 

Un plaidoyer allemand 
pour Guillaume H 

à<X 

NAUEN, 5 janvier. — La Deutsche Allge-
meine Zeitung reçoit, de , source absolu-
ment sûre, les informations suivantes : 

(c Au cours de la conf érence tenue entre 
l'empereur et lelhautcommaindement, au su-
jet des événements créés parle nouvel état 
de choses, les autorités militaires ont insisté 
expressément pour que l'empereur quittât 
tout de suite le G. Q. G., car on supposait 
que la révolution marchait dams cette di-
rection et que le G. Q. G. ne pourrait plus 
assurer la libetré de mouvements de l'em-
pereur. Des motifs d'ordre militaire s'op-
posaient également à un voyage de Pem-
pereur à l'intérieur du pays. Les autorités 
militaires déconseillèrent également à l'em-
pereur de se rendre sur le front, ce qui 
aurait pu être pris pour une démonstration 
politique. Le représentant de l'office des 
Affaires étrangères Hintze n'a pu, au cours 
de ces délibérations, qu'exprimer son avis 
personneil, puisqu'il n'avait pas pu échan-
ger ses idées à ce sujet avec l'office des 
Affaires étrangères, vu la rapidité des évé-
nements : il n'avait pu recevoir non plus 
d'instructions antérieures pour le cas qui 
se présentait. La décision de l'empereur de 
se rendre à l'étranger fut donc amenée par 
l'attitude des autorités militaires. Lorsque, 
tard dans la soirée, l'empereur allait de 
nouveau se décider à contremandeT son dé-
part à l'étranger, il a pris sa décision finale, 
comme il faut le faire remarquer, d'accord 
avec les buts et les conseils des autorités 
militaires compétentes. » 

Les travaillistes anglais 
et la Conférence de la paix 

LONDRES, 5 janvier. — Le. correspondant par-
lementaire du journal hebdomadaire Observer 
écrit : - — • 

Dans un ou deux jours, la liste complète 
des représentants à la Conférence de la paix 
sera puWliée ; une des réclamations qui 
seront présentées- au gouvernement à trait 
à la représentation travailliste. 

ÎLa question de savoir.si le parti travail-
liste devrait, oui ou non, avoir une repré-
sentation spéciale Bât un point de vue qui 
est résolu dans un sens affirmatif par cer-
taines sections et certains chefs travaillis-
tes. Pour donner suite à la revendication 
des travaillistes, on pourrait former un 
conseil ou une délégation pour coopérer 
avec les représentants britanniques à la 
Conférence sur les questions travaillistes. 
Dans ce conseil, toutes les sections travail-
listes pourraient être représentées, môme 
les extrémisteis. 

Toutes ces questions présentent des diffi-
cultés à résoudre, et on espère que la lo-
gique et l'esprit de MM. dynes et Thomas 
parviendront à arriver • à un compromis. 

LE BOLCHEVISME 
A ÉTÉ ÉVOQUÉ 
A LA COMMISSION 
DE L'ARMISTICE 

Les Allemands auraient empêché les 
Lithuaniens et les Polonais d'or-

ganiser leur défense contre les 
gardes rouges de Russie. 

BALE. 5 janvier. — On mande de Berlin, 
4 janvier : 

La commission de l'armistice s'est occu-
pée, hier, de la question de la lutte contre 
le bolchevisiuc en corrélation avec le dif-
férend germuno-polonais. 

Le haut commandement allié a commu-
niqué que le gouvernement polonais se 
plaint que les autorités militaires alleman-
des empêchèrent, en Lithwanie et en Polo-
gne, l'organisation de la défense contre les 
bolcheviks. 

Le général von Wintcrfeld répondit que 
les autorités allemandes seraient très heu-
reuses de voir les Polonais se tourner con-
tre les bolcheviks, mais qu'elles avaient 
l'impression que les efforts des Polonais 
étaient dirigés de tout autre côté. 

Au sujet du contrôle de la ■navigation 
du Rhin, le maréchal Foch affirma le droit 
des commissions créées par lui d'établir 
dans les ports du Rhin des commandements 
militaires ou des forces de police afin de 
contrôler l'exécution des règles édictées 
par la commission de navigation. 

Le désir allemand d'obtenir le libre tra-
fic pour les matières pharmaceutiques a 
été satisfait. 

Du côté français, on s'est élevé contre 
la vente des trésors artistiques qui se 
trouvent dans les châteaux du. kaiser à 
Potsdam et à Berlin. L'ex-kaiser reçut, en 
effet, des offres d'un groupe de mar-
chands ; cette vente serait contraire aux 
clauses de l'armistice. 

Les bolcheviks ont commis 
des milliers d'assassinats 

CHRISTIANIA, 5 janvier. — Le Bergens 
Aftenblad a interviewé un industriel an-
glais qui se rendait de Russie en Angle-
terre, et qui a habité longtemps la Russie. 
Il y a été arrêté comme aristocrate, mais 
a réussi à s'échapper par la Finlande. 

Il déclare être convaincu que le gouver-
nement bolchevik touche à sa fin. Son in-
fluence diminue, même parmi le prolé-
tariat. 

Les bolcheviks ont des milliers d'assas-
sinats sur la conscience : le plus sensation-
nel est celui du prince Kopotkin qui ren-
tra en Russie en 1917, après de nombreu-
ses années d'expatriation. Les bolcheviks 
nient ce crime, mais il est certain .que le 
prince a disparu et que le gouvernement 
n'a pu, jusqu'à présent, prouver son 'inno-
cence. 

Il est confirmé que le général Broussi-
l'Of a été abattu d'un coup de fusil, dans 
la rue, à Moscou. 

Petrograd n 'est plus 
qu'un immense cimetière 
STOCKHOLM, 5 janvier. — On mande de 

Helsiugfors que dix-sept bolcheviks ont 
été arrêtés à la frontière de Finlande. Ils 
■ont fourni un compte rendu de la situation 
à Petrograd. Selon eux, la ville ne sera 
bientôt plus qu'un immense cimetière, les 
gens tombant de faim au milieu des rues. 

De l'avoine est tout ce qu'il reste à man-
ger : un hareng coûte 20 roubles, un fagot 
de bois 300 roubles. 

La classe ouvrière manifeste un profond 
mécontentement du régime bolchevik. 

Le point de vue allemand 
sur la Pologne 

ÎO*-

ZURICH, 5 janvier. — (Dépêche particu-
lière). — Un radio officie/1 allemand s'ex-
prime en ces termes curieux sur la ques-
tion de fa Pologne prussienne : 

« Le point particulier du programme de 
M. Wilson qui a été accepté par l'Allema-
gne ne parle que des territoires indubita-
blement polonais. De pareils territoires 
n'existent pas dans les limites de l'Etat 
allemand. » 

Les modifications de la loi 
sur les loyers 

——: sot 

L'Officiel publie ce matin la loi modifiant la 
(loi du 9 mars 1^18 sur les loyers. En voici le 
texte : 

ARTICLE PREMIER. — L'article 58 de la 
loi du 9 mars 1918 est complété par les 
dispositions suivantes : 

Pour les locations verbales, les locatai-
res peuvent faire leur, notification à toute 
époque de la location '; 

Toutefois, les locataires ayant reçu congé 
postérieurement à la promulgation de la 
présente loi doivent faire leur notification 
au plus tard le vingtième jour après la 
réception du congé. 

ART. 2. — Pour bénéficier de l'assistance 
judiciaire, droit qui leur est accordé par 
l'article 58 -de la loi du 9 mars 1918, il 
suffira aux locataires énumérés à l'arti-
cle 15 de ladite loi de faire connaître au 
secrétariat de la commission arbitrale 
qu'ils rentrent dans la catégorie énumérée 
par cet article ; 

Dans le cas où l'assistance judiciaire est 
de droit, le président de la commission ar-
bitrale fera les désignations prescrites par 
l'article 13 de la loi du 22 janvier 1851, 
modifiée par la loi du 10 juillet 1901 ; 

L'assistance est également de droit, et 
dans les conditions précisées au paragra-
phe précédent, pour les locataires énumé-
rés à F article 16. 

L'ALLEMAGNE DÉMENT 
TOUT ACCORD SECRET 
AVEC LA RÉPUBLIQUE 

DESJOÏIETS 
Berlin dit que les relations diplo-

matiques avec Petrograd sont 
rompues et que des mesures de 

protection ont été prises. 

NAUEN, 5 Janvier. — Le gouvernement 
socialiste allemand a rompu les relations 
avec la République des Soviets lorsqu'il a 
été établi "que celle-ci se servait de ses re-
présentants politiques à Berlin, pour favo-
riser la guerre civile en Allemagne et pous-
ser à la continuation de la guerre contre 
l'Entente. Il n'a pas repris ces relations, 
bien qu'il ait pu y être incité par certaines 
considérations. La semaine dernière, pré-
cisément, les relations entre l'Allemagne et 
la Russie.du Nord se sont singulièrement 
envenimées, à la suite de l'entrée, par ruse, 
en Àillemagne du représentant de la Répu-
blique des Soviets, venu pour continuer la 
politique de non gouvernement, que l'Alle-
magne avait arrêtée par la rupture des re-
lations. Mais l'avance des bandes bolche-
viks sur Riga a donné presque en même 
temps un caractère militaire à l'état de. 
guerre diplomatique provoqué par l'audace 
insolente de M. Radek. de sorte que l'Alle-
magne se voit aujourd'hui placée devant la 
nécessité de recourir à d'énergiques me-
sures diplomatiques et militaires, non point 
pour l'amour de l'Entente, mais dans son 
propre intérêt. Il est donc non seulement 
odieux, mais véritablement ridicule, en pré-
sence de cette situation, de parler d'un ac-
cord secret entre l'Allemagne et la Répu-
blique des Soviets. 

Turmel gravement malade 
On sait que M. Turmel, atteint de né-

phrite aiguë, aviait été transporté, mardi 
dernier, à l'infirmerie de la prison de 
Fresnes. 

L'état du député de Guingamp s'est ag-
gravé soudainement et. cet après-midi, en 
autre du médecin de l'établissement péni-
tentiaire de Fresnes, qui lui prodigue ses 
soins, le docteur Socquet s'est rendu, au 
chevet du malade, où se trouvent Mime Tur-
mel. son fils et sa fille. 

Des prisonniers rapatriés 
arrivent à Cherbourg 

CHERBOURG, 5 janvier. — Le vapeur aUle-
mand Batavia, venant de Hambourg, est en-
tré ce matin à l'arsenal, ayant à bord 2.965 
prisonniers rapatriés d'Allemagne, dont 180 
officiers français, 103 officiers et soldats 
belges. 

Le navire porte le pavillon interallié, 
bande bleue entre deux bandes blanches 
horizontales. Sur le côté du navire, on lit 
les mots «' armistice » en 'français et en 
allemand. 

Les rapatriés ont été reçus avec le céré-
monial habituel par le vice-amiral Rouyer, 
préfet maritime, et les autorités. La musi-
que a joué la Marseillaise et les hymnes 
alliés. 

La tempête en Provence 
[DE NOTRE CORIUiSPONDANT PARTICULIER] 

MARSEILLE, 5 janvier. — Une violente 
tempête s'est abattue sur Marseille et la 
région, dans la nuit de samedi, causant 
d'importants dégâts à des habitations, dans 
les ports et sur nos côtes. De nombreuses 
embarcations ont été fracassées sur les 
rochers. La bourrasque continue. Da mer 
est démesurément grossie sur tout le lit-
toral de la Médit errance. La crue du Rhône 
prend des proportions inquiétantes. A 17 
heures, ce soir, la cote du fleuve attei-
gnait, à Avignon, 5 m. 64. Le service des 
ponts et chaussées prévoit que les eaux 
atteindront, dans la nuit, 6 m. 50. L,es ri-
verains prennent des ' précautions en vue 
des inondations qui menacent de prendre 
de dangereuses iproportions. 

L'indemnité de sortie 
de campagne 

-
Les propositions du gouvernement et celles 

de la commission d'assurance et d« 
prévoyance sociales. 

——— 

Dès sa rentrée, fixée constitutionnelle-
nient au deuxième mardi de janvier, la 
Chambre voudra, sans doute, statuer sur le 
projet gouvernemental et les diverses pro-
positions d'initiative parlementaire qui ont 
pour objet d'attribuer aux mobilisés une 
indemnité de sortie de campagne. 

'Le projet gouvernemental accorderait 
cette indemnité à tous les militaires ayant 
satisfait aux obligations du service actif 
imposées par les lois de recrutement et 
comportant au moins trois mois de pré-
sence effective dans un corps ou service 
militaire au cours des hostilités. 

Oette indemnité, fixée à 250 francs, se-
rait bonifiée, en ce qui concerne les mili-
taires français, d'une .majoration de 20 0/0 
pour chaque enfant de moins de seize ans 
légalement à la charge du bénéficiaire lors 
de son renvoi dans ses foyers. ELle serait 
aussi majorée de 20 francs par citation à 
l'ordre de l'armée, de 10 francs pour toute 
autre citation. 

Elle ne serait pas due aux fonctionnaires 
recevant des émoluments annuels supé-
rieurs à 3.000 francs. Les militaires qui, 
au cours de la guerre, auraient été con-
damnés à des peines pour lesquelles ils 
n'auraient pas obtenu le bénéfice du sursis 
perdraient le droit à l'indemnité. 

Le projet gouvernemental prévoit le 
paiement de l'indemnité par versements 
mensueils de 100 francs. 

Les dispositions présentées par M. André 
Paisant, dans son rapport sur les diverses 
propositions d'initiative parlementaire, 
sont quelque peu différentes. 

Le député de l'Oise propose, en effet, 
qu'il soit alloué à tout homme ayant été 
mobilisé au cours des hostilités pendant six 
mois au moins une prime de 100 francs, 
augmentée de 10 francs par mois de pré-
sence effective sous les drapeaux excédant 
le temps normal du service actif pour les 
non-combattants, et de 20 francs par mois 
pour les combattants ou pour les prison-
niers de guerre. 

Cette indemnité ne serait pas due pour 
les mais pendant lesquels le militaire aurait 
été en sursis d'appel ou affecté à une usine 
dans laquelle il aurait touché un salaire dé-
passant 10 francs par jour. Elle ne serait 
pas due, non plus, aux militaires qui au-
raient cumulé leur solde avec un traite-
ment civil supérieur à 1.800 francs par an. 

La prime de 100 francs serait payée au 
bénéficiaire dès son retour dans ses foyers; 
l'indemnité supplémentaire serait versée : 
un tiers dans les quinze jours du retour du 
mobilisé ; le reste sous forme d'un crédit 
ouvert à son compte. . 

Ajoutons que dans l'un et l'autre cas 
cette indemnité serait indépendante du 
pécule et do l'allocation pour vêtements. 

NOUVELLES BREVES 
— Mme veuve SeiKui (Marie), née BrugeiiHe, 

infirmière temporaire, titulaire des hôpitaux 
militaires, est inscrite au tableau spécial de la 
Légion d'honneur, pour chevalier. 
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LA VALLÉE DE LA PEUR 
Roman in.éclrt 

par 
CONAN DOYL 

PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE BIRLSTONE 

IV. — Ténèbres (suite). 
— Effectivement. La bougie était neuve 

et n'a brûlé tout au plus que d'un demi-
pouce. M. Douglas devait l'avoir posée sur 
la table avant l'agression, sans quoi elle 
l'eût accompagné dans sa chute. On ne l'a 
donc pas attaqué à l'instant où il entrait 
dans ila chambre. Quand M. Barker arriva, 
il trouva la lampe allumée et la bougie 
éteinte. 

— A merveille. 
— Ces bases données, reconstituons la 

scène. M. Douglas entre dans la chambre. 
Il pose son bougeoir. Un homme sort de 
derrière le rideau. Il est armé du fusil. 
Il réclame, l'anneau de mariage, Dieu sait 
pourquoi, mais enfin il le réclame. Qu'il 
agisse de sang-froid ou dans la chaleur 
d'une lutte, car Douglas a peut-être saisi 
le marteau qu'on a retrouvé sur le tapis, 
il fait feu, il inflige à Douglas cette mort 
épouvantable. Puis il laisse tomber son 
arme et cette mystérieuse carte : « V. V. 
341 » ; il se sauve par la fenêtre, il tra-
verse le fossé à la minute même où Bar-
ker découvre le crime. Qu'en dites-vous, 
monsieur Betaes ? 

— Très intéressant, pas tout à fait 
convaincant. 

— Parbleu ! L'explication serait absurde 
si toute autre n'était pire. Un homme 
a tué cet homme ; quel que soit le meur-
trier, je me ferais fort de vous démontrer 
qu'il aurait dû s'y prendre différemment. 
Pourquoi n'assure-t-il pas mieux sa re-
traite ? Pourquoi se sert-il d'un fusil 
quand le silence est sa seule chance de 
fuite ? Allons, monsieur Holmes, c'est à 
vous de parler, puisque la théorie de 
M. White Mason n'a pas le don de vous con-
vaincre. 

Holmes avait écouté dans un profond 
recueillement, sans en perdre un mot, cette 
longue discussion ; ses yeux lançaient des 
éclairs, son front se ridait sous l'effort de 
la pensée. 

— Avant de risquer une théorie, dit-il, 
j'aimerais à réunir quelques faits supplé-
mentaires. 

Et, s'agenouillant devant le corps : 
— En vérité, ces blessures sont épou-

vantables ! Ne pourrions-nous avoir un 
instant le maître d'hôtel ?... Ah ! dites-
moi donc, Ames, j'ai cru comprendre que 
vous aviez vu maintes fois, sur l'avant-
bras de M. Douglas, cette marque bien 
insolite : un triangle dans un cercle ? 

— Oui, monsieur, maintes fois. 
— Et jamais il n'a fait allusioh devant 

vous à ce qu'elle signifiait ? 
— Jamais, monsieur. 
— C'est incontestablement une brûlure, 

et qui a dû être très douloureuse. Autre 
chose, Ames : je remarque un petit mor-
ceau de daffetas sur la joue de M. Douglas, 
à l'angle de la mâchoire ; l'aviez-vous re-
marqué vous-même de son vivant ? 

— Oui, monsieur ; M. Douglas s'était 
coupé hier matin en se faisant la barbe. 

— Est-ce qu'en se faisant la barbe il 
lui arrivait de se couper ? 

— Non, monsieur ; pas depuis long-
temps. 

— Très significatif, dit Holmes. A moins 
qu'il n'y ait là une simple coïncidence, ce 
serait la preuve d'une certaine nervosité 
montrant qu'il avait lieu d'appréhender un 
danger. Un mot encore, Ames : rien d'inac-
coutumé ne vous a frappé, hier, dans sa 
conduite ? 

— Si, monsieur ; il semblait un peu 
agité ; il ne tenait pas en place. 

— Ah ! ah ! L'agression ne l'a pas en-
tièrement pris à l'improviste. Nous pro-
gressons un peu, n'est-ce pas ? Mais, j'y 
songe, monsieur Mac, vous préféreriez 
peut-être vous charger de l'interrogatoire 7 

— A Dieu ne plaise, monsieur Holmes ! 
Il est en de meilleures mains. 

— Alors, passons à cette carte, « V. V. 
341 ». Elle est d'un carton grossier : avez-
vous de ce carton dans la maison ? 

— Je ne crois pas. 
Holmes se dirigea vers le bureau, et de 

chacun des encriers il laissa couler sur 
le buvard une goutte d'encre. 

— Ce n'est pas ici qu'on a écrit la carte; 
ici, l'encre est noire,, au lieu que celle de 
l'inscription est violette. Puis l'on s'est 
servi d'une grosse plume, et je ne vois ici 
que des plumes fines. Je le répète, cette 
carte a été préparée ailleurs. L'inscription 
ne vous en dit rien, Ames ? 

■— Rien, monsieur. 
■— Qu'en pensez-vous, Mac Donald ? 
— J'en pense qu'il pourrait y avoir là-

dessous quelque société secrète, la même 
qui aurait imprimé sur l'avant-bras cette 
marque. 

— C'est aussi mon idée, appuya White 
Mason. 

— Eh bien, adoptons cette hypothèse, 
éprouvons-la. Voyons jusqu'à quel point 
elle aide à résoudre nos difficultés. Un 
agent d'une société secrète s'introduit dans 
la maison, attend M. Douglas, lui fait sau-
ter la tête avec cette arme, et se sauve en 
traversant le fossé, après avoir laissé près 
du mort une carte dont l'inscription, re-
produite par les journaux, préviendra les 
affiliés que justice est faite. Mais pour-
quoi, quand il a le choix entre tant d'ar-
mes, notre homme choisit-il ce fusil ? 

— Justement. 
— Pourquoi s'empare-t-il de l'anneau?. 
■— Oui, pourquoi ? 
■— Et d'où vient qu'on ne l'ait pas en-

core arrêté ? Il est maintenant deux heu-
res passées. Je mets en fait que, depuis 
l'aube, il n'y a pas, à quarante milles à la 
ronde, un çonstable qui ne recherche un 
étranger portant des vêtements humides ! 

— Assurément, monsieur Holmes. 
— Donc, on ne peut guère le manquer, 

à moins qu'il n'eût un abri dans le voisi-
nage ou des vêtements de rechange ; et, 
cependant, jusqu'ici, on l'a manqué. 

Holmes, s'étant rapproché de la fenêtre, 
examinait à la loupe la tache de sang res-
tée sur l'appui. 

C'est évidemment l'empreinte d'un sou-
lier. Elle est d'une dimension assez peu 
ordinaire. Et le pied semblerait un pied 
plat. Etrange ! Car autant qu'on peut dis-
tinguer une empreinte de semelle, dans 
le coin, parmi les traces de boue laissées 
par le piétinement, la forme en paraît 
plus régulière. Il est vrai qu'on a de la 
peine à s'y reconnaître. Mais qu'est-ce que 
j'aperçois, là-bas, de côté, sous cette 
table ? 

— Les haltères de M. Douglas, dit 
Ames. 

— Une dos haltères, car il n'y en a 
qu'une. Où est l'autre V 

— Je l'ignore, monsieur Holmes. Il se 
peut qu'il n'y en ait eu jamais qu'une. Je 
n'y ai pas fait attention depuis des mois. 

— Une haltère... fit Holmes d'un air 
grave. 

A ce moment, un coup sec frappé à la 
porte vint l'interrompre; un homme appa-
rut, grand, rasé, le teint hâlé, la figure 
intelligente. A ce que je savais de lui, je 
reconnus M. Cecil Barker. Ses yeux auto-
ritaires promenaient de visage en visage 
une interrogation muette. 

— Désolé de vous déranger, dit-il, mai» 
je vous apporte une nouvelle. 

— On tient l'assassin ? 
— Non, hélas ! pas encore. On a seule-

ment découvert sa bicyclette, qu'il avait 
abandonnée. Venez y jeter un coup d'oeil. 
Elle n'est qu'à une centaine de yards de 
l'entrée. 

Quatre individus, garçons d'écprie et 
flâneurs, groupés dans la grande allée, re-
gardaient une bicyclette qu'on venait de 
retirer d'un buisson. C'était une Rudge-. 
Whitworlli très fatiguée par l'usage, cou-
verte d'éclaboussures comme après une 
longue course, munie d'un sac renfermant 
une clef anglaise et une burette à huile. 
Elle ne fournit aucun indice qui en révé-
lât, si peu que ce fût, le propriétaire. 

— Ces objets, dit l'inspecteur, serviraient 
utilement la police s'ils étaient numérotés 
et enregistrés. Mais contentons-nous de ce 
que nous avons. Sachons où est allé le cy-
cliste, et nous finirons bien par savoir d'où 
il venait. Pourquoi, d'ailleurs, le gaillard 
a-t-il abandonné sa machine ? Comment 
a-t-il décampé sans elle V II ne semble pas 
que nous soyons près d'y voir clair, mon-
sieur Holmes. 

— Croyez-vous ? répliqua mon ami, rê-
veur. Je me le demande. 

Les personnages du drame. 
— Avez-vous encore affaire dans le ca-

binet de travail ? nous dit M. White Ma-
son quand nous rentrâmes. 

— Pas pour l'instant, répondit l'inspec-
teur, tandis que de son Côté Holmes se-
couait négativement la tête. 

— Peut-être, alors, vous serait-il agréa-
ble, d'entendre quelques personnes de la 
maison ? Nous pourrions nous installer 
dans la salle à manger. Aines, accompa-
gnez-nous. Et dites-nous ce que vous avez 
à nous dire. 

La déposition du maître d'hôtel, simple, 
nette, nous donna l'impression d'une par-
faite franchise. 11 était entré au service de 
M. Douglas cinq ans auparavant, quand 
celui-ci était venu à Birlstone. M. Dou-
glas passait pour un riche gentleman qui 
avait fait fortune en Amérique. Ames avait 
trouvé en lui un maître bienveillant, com-
mode, un peu différent comme genre de ce 
à quoi il était habitué ; mais enfin on ne 
pouvait tout avoir. Jamais il n'avait re-
marqué chez lui aucun signe d'inquié-
tude ; au contraire, il ne connaissait pas 
un homme plus étranger au sentiment de 
la peur. M. Douglas voulait qu'on relevât 
le pont chaque soir parce que c'était l'an-
cienne coutume du manoir et qu'il tenait 
à suivre les anciennes coutumes. Il allait 
rarement à Londres et ne sortait guère du 
village ; cependant, la veille, il s'était rendu 
à Tunbridge Wells pour y faire quelques 
emplettes. Ce jour-là, exceptionnellement, 
il trahissait une certaine agitation : il se 
montra impatient, irritable. Dans la soirée, 
Ames, avant de se coucher, rangeait tardi-
vement l'argenterie dans l'office, quand il 
entendit un violent coup de sonnette. La 
détonation ne lui arriva pas, ce qui s'ex-
plique d'autant mieux que l'office et la 
cuisine sont situés à l'arrière de la mai-
son et séparés de l'avant par un long cou-
loir que ferment plusieurs portes. Au coup 
de sonnette, la gouvernante était sortie de 
sa chambre. Elle avait, en compagnie du 
maître d'hôtel, couru vers l'endroit d'où 
l'appel était parti. Comme ils arrivaient 
au pied de. l'escalier, tous les deux avaient 
vu Mme Douglas descendant les marches, 
sans précipitation, d'ailleurs, et sans appa-
rence d'émotion particulière. Elle finissait 
de descendre quand M. Barker sortit en 
courant du cabinet de travail. Il arrêta 
Mme Douglas et la conjura de s'en re-
tourner. 

— Pour l'amour de Dieu, revenez dans 
votre chambre I. criait-il. Le pauvre Jack 
est mort. Vous ne pouvez rien faire. Pour 
l'amour de Dieu, retirez-vous ! 

(A suivre.) 
■Traduit do l'anglais par LOUIS LABAT. 

LES RÉSULTATS SPORTIFS 
CYCLISME 

Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats : 
Prix de 4919 (scratch 1.000 m. par entente de 

■deux coureurs). — Finale : 1. Trouvé-Bellivier, 
2. Martin-Bey.l, 3. Desoliumps-Siméonie. 

Mwtch franco-suisse (derrière tandems). — iPr,e-
mière manche (10 kil.), 1. Godivier, en 12 m. 
19 s. 4/5 : 2. Sutter, à 290 m. Deuxième manche 
(1U kil. 093), 1. Godivier, en 20 m. 1/5 ; 2. Sut-
toi-, à 530 m. 

Pr& de la. Seine (primes, 10 kit.). — Finale : 
1. Siméonie, en 13 m. 32 s. ; 2. Penaud, 3. Trouvé. 

Match Scrès-Didier (derrière motos). — Pre-
mière manche (10 kil.), i. Léon Didier, en 12 m. 
26 s. 2/5 ; 2. Sérès (crevé), à 810 m. Deuxièm* 
manche (25 kil.), 1. Léon Didier, en 21 m 3/5 : 
2. Sérès (crevé), à 850 m. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
La Coupe Charles Simon. — Equipes premiè-

res. Quarts de finales : IC.'AJS. Générale bat A.S. 
Française par -i buts à 2; Olvmpique b. G.Â de 
Paris, 2 à 1 ; V.G.A. iMédoc b. C.S. des Terreaux, 
■i à 1 ; Stade Rennais A.G. b. A.S. Lyonnaise, 
1 à 0. 

FOOTBALL-RUGBY 
Paris contre Galles. — Au Parc des Mnces, 

tes Gallois ont battu les Parisiens par 9 pointâ 
(3 essais) à 6 (2 essais). 

CROSS-COUNTRY 
La Coupe de Paris (U.S.F.S.A.). — La deuxième 

épreuve de la Coupe de Paris s'est disputée, le 
matin, dans les bois de Saint-CIôud. 

'Classement général : 1. Schneliinaiw (C.A,S.C.) 
en 29 m.; 2. Marc Martin (G.A.S.G.) ; 3. Vincent 
(U.S. ClWdoailidienne) ;% G. Lacire'(R.G.F.) ; 5.' 
Arnaud [ÙABlQ.) ; 6. Delvart (CJA.S.:G.) ; 7. 
Ctaouy (U.S.P.-L.-M.) ; 8. Durand (GA.'S.G.) ; 9. 
Foulon (R.G.F.). 

Classement par catégories. Première catégo-
rie : 1. SohneUmann, 2. Marc Martin. 3. Ar-
naud, 4. Delvart, 5. Gmu.v. Deuxième catégorie;: 
1. Vincent, 2. Lac-ire,.'3..'Durand, 4. Fotivot, 5. 
I initions. 

Classement par clubs: l. C.A.S, Générale, 
33 points ; 2. Raeing G!ub,.83 ,p.; 3. Club Géné-
ral il'Entnaîneinenl, 217 p. O. Le G. 



EXCELSIOR Lundi 6 janvier 1919 

LE MONDE 
LES COURS 

— S. M.'le roi d'Italie a conféré à S. A. R. 
le prince de Galles la croix du Mérite de 
guerre. 

—• Un service anniversaire pour le repos de 
l'âme de l'empereur- Napoléon III sera' célébré, 
Jeudi prochain, g. janvier, à Saint-Augustin. , 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— La légation de France à Bruxelles — qui 
tioit être bientôt élevée au rang d'ambassade, 
tomme on le sait — va recevoir un nouveau 
titulaire ; ce sera «ans doute M. de Margeric, 
(actuellement directeur des affaires politiques 
lau ministère des Affaires étrangères. 

M. Défiance, jusqu'ici ministre à Bruxelles, 
ferait chargé d'une importante mission diplo-
matique dans le Levant. 
CERCLES 

— Au premier et important scrutin de bal-
Jottage qui ait eu lieu depuis quatre ans au 
•Jockey-Club, ont été reçus, avant-hier, mem-
bres permanents : 

.11. Pierre Mathéus, sous-lieutenant au 32° 
Mrajgons, présenté par le comte Mathéus et 
3Y1. de Vatimesnil ; le comte de Rosanbo, sous-
lieutenant au 78e d'infanterie, présenté par le 
tuarquis de Rosanbo et le comte de Jarnac ; 
jl/. Emmanuel du Bourg de Bozas, sergent au 
t>" génie, présenté par le comte du Bourg de 
Diozas et le comte Guy de Leusse ; M. Guy du 
Bourg de Bosas, adjudant au 8e génie, pré-
senté par le comte du Bourg de Bozas et le 
bonite Guy de Leusse ; le comte Gaston de 
Martien, capitaine d'état-major à la 1700 divi-
sion d'infanterie, présenté par ie marquis de 
\Vignacourt et le comte de Lévis-Mirepoix ; 
M. François de Lévis-Mirepoix, 'maréchal des 
fcogis pilote aviateur, présenté par le comte de 
I-évis-Mirepoix et le baron de Fontenay ; le 
comte Maurice de Boigne, lieutenant au 7e ba-
taillon de chasseurs alpins, présenté par le 
l:omte R. de Boigne et le général marquis de 
Nadaillac, etc., etc. 
NAISSANCES 

— Mme de Verlagny a mis au inonde une 
Fille : Nicole. , 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles de Mlle d'Az-
fedo da Silva, fille de Aime Maurice Borel, 
pvec le capitaine Winthrop Allen, du 6o° Coast 
Artillery Corps Lî. S. A. , 
MARIAGES 

— Dernièrement a été célébré le mariage de 
la vicomtesse de Saint-Genys avec M. Ray-
tnond Spony, lieutenant de chasseurs à pied, 
chevalier de la Légion d'honneur, décoré de 
la croix de guerre. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De-'M. Douglas- Marshall,- attaché' à l'am-

bassade des Etats-Unis en France, décédé âgé 
Vie vingt ans ; 

De M. Léon Bégaie, décédé à Nice à l'âge 
de quatre-vingt-un ans. H avait épousé Mme 
île "Boùllcnois, née'de' fuairval ;-

' De M. Auguste Philip pot, frère du général 
osmmandant lp.^ corps d'année. 1 

Blessés, A nimiés 
FORCE 

SANTÉ 
VIGUEUR 

vous seront rendues 
pur le 

VIN de VIAL 
au 

Quina, Viande 
etLacfoPhosphaledeChauK 

Son heureuse composition en fait le 
plus puiasant des fortifiant» et le 
meilleur des toniques que doirent 
employer toutes personnes débilitées 
et affaiblies par les angoisses et lei 
souffrances de l'heur* présente, 

VILLEGIATURES 
—1 »Ç ■ 

La Côte d'Azur 
L flATl? A -7TTT? ILLUSTRÉE, M0N-

k\j\JXÏU O'J^-LiiJÏX* DAINE, publie 
fiurant l'hiver la LISTE OFFICIELLE des ETRANGERS 
de la Hivléra. L'Orflce de la <t Côte d'Azur » à Nice 
renseigne sur tout : séjours en hôtels, villas, etc. 
Reçoit abonnements et publicité pour EXCELSIOR. 

A "VrruTkT -SUR-MER. Climat idéal. Site 
OJKLII i f\/ ÎJ GOLF-HOTEL. Tous les cor 

merv. 
les conforts. 

C A "YrVrCC VILLA ZÉLIE. Sup.app.mbl. à louer 
.Zi-IA 11 JLU^J saison, t. conr. Jarcl. soleil, s. d. h., 

vue idéale. Ecr. au ppr<! donnr ind. rec. plan vue prix. 
pp ^ OOT? HOTEL PENSION BEAU-SOLEIL 
KJCXV-fl-kJUXU Mag'iilflct. situation. Prix modérés. 
1VrTT,"\TT,AAT ' VENISE ET CONTINENTAL 
aTxJjji.H X\-/-i->l anc»' réputation. Parc splendide. 
•JI/fONTE- p\ A T?T f\ Bristol-Majestic (cliaulté) 

face la mer. 2 min. Casino. 

■JÏICE I_ASTORIA 
']SntCË C0KC0RDIA- HOTEL. G 

Family Hôtel. 
Confort, jardin. 

Plein centre. Ouvert toute l'année. 
•VfTr^Xp-dMiE2- EXCELSIOR-REGINA 
_A XXJXU Panorama_unuii^_au_jnonde. 
iXTTY^Î^ HÔTËÏTTiïS^NGLAIS ET RTJHL 
-i3l lXJXU sous la direction de J. Aletu, de Vichy. 
fvfT/~r|7i HOTEL DE LUXEMBOURG. Promenade 
iAXV^Xli des Anglais. — Ouvert toute l'année 
«OTEL des ETRANGERS, 2, r. du Palais. Même prop". 

HOTEL NOAILLES. Od meublé, 
près gares et posle. Confort moderne. 

ÎNICE HOTEL NEGRESCO 
Promenade des Anglais 

Toujours 
ouvert; yiCE OTO N N O R 

HOTEL PETROGRAD, Promenade 
des Anglais. Gd jardin, face à la mer. 

ÎNICE"GIMIEZ RIVIERA-PALACE 
séjr idéal, absolum. modM. Blerveill. parc de 30.000m. 

'NICE WEST END HOTEL 
Sur la Promenade des Anglais. — Confort moderne. 

TCp-CIMIEZ. WINTER-PALACE 
Dernier conrort. Légère altitude. Parc. 

Les "Pyrénées 
Ti^J^TC (Pï'VOrient.) 

NIC 

I \ JUUSXAy JLJ X -LES-JJ-Ci-X-lA KD Etablissement 
«liermal ouvert toute l'année. Eaux suirureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, admiulst'. 

COKE BRIQUETTES, BOIS. Etablissements 
C. I. F., 41,'rue Tailbout. (Centr. 78-19). 

LEÇONS STENO, DACTYLO, COMPTABILITE. 
Prix modérés. Mme Gallet, 201, rue Lafayette. 

ASTHME 
REMÈDE lil'I'K ACE BCQ!/! 

Cigarettes ou l'oudre BOrlw 
TleiPhin- Enippr sigptliire J. ESPIC sur chaque r.ig.irr Up 

Burx., mb., cf., tél., élec, etc. 275 f. U, r. Londres 

L» MEILLEUR SAVON pour la BARBE 
I PtrP'HïAUNE, 37, F» Poi«sonni*r», P»iir 

B L O TES 
D INER intime. On s'entretient des petites 

émotions, des amusements, des surpri-
ses de ces jours de fête; et, plus que 

jamais, du renchérissement fou des choses; on 
compare entre elles les «' additions » des res-
taurants à la mode où l'on s'est aventuré. Et je 
suis bien obligée de constater que ce sont ceux 
d'entre nous qui ont été le plus « estampés » 
qui rient le plus fort. On semble amusé d'avoir 
payé cinquante francs une poupée qui en va-
lait dix avant la guerre; ou trente francs une 
boîte de bonbons signée d'une « marque » 
très parisienne, et dans laquelle le marron gla-
cé et le chocolat' sont remplacés par des pru-
neaux. 

Les femmes parlent de leurs toilettes, se 
chuchotent des prix à l'oreille, en riant, et la 
voisine à qui je dis que j'ai payé mes gants 
seize francs ne semble pas fâchée de me ré-
pondre qu'elle a payé les siens dix-huit. 

— Quant aux bottines, ma chère, c'est bien 
simple... Cent trente-cinq. 

— Moi, cent quarante. 
. Et l'on badine. C'est un état d'âme nou-

veau. Je ne sais quelle gloriole a remplacé, 
dans certaines maisons, l'indignation des pre-
miers jours. Non seulement on a pris son parti 
d'être exploité sur la plupart des achats qu'on 
fait, mais on semble éprouver une satisfaction 
d'amour-propre à citer, l'un après l'autre, les 
petits abus dont on fut victime: « Savez-vous 
ce que j'ai payé ces cigarettes?... et cette botte 
d'œillets?... et ce papier à lettres?... Ça de-
vient comique. » Et l'on prend l'air souriant, 
détaché de quelqu'un qui sait tenir le coup, 
et « ne s'en fait pas » pour si peu. 

Les fournisseurs ont tout à gagner à ce 
que la mode de telles attitudes sa propage.. 

SONIA. 

Aviateur en caee 

CONCOURS DES LIVRES CÉLÈBRES 

.1 >'//• 

—■ nous ne parlons pas du Palais de La 
Haye, — leurs bâtisses. Us sont, en effet, 
â l'exception de M. Cordonnier, grands prix 
de Ronre. 

Mais quelque inquiétude nous point ' au 
sujet de la rapidité des travaux, dont l'ur-
gence est cependant extrême, car nous ne 
parvenons pas-à- chasser de notre esprit le 
.souvenir, du trop fameux « maçon de 
l'Opéra-Comique ». 

Espérons que M. Bernier et ses confrè-
res activeront leurs études et plans, -et sau-
ront trouver vite plus d'un maçon pour 
reconstruire Pueinis. " 

La galette des Rois 

Depuis le cardinal La Bal 
do ces cages pour prisonnie 
mignonnettes du roi, et qui, 
inaugura, il semble que la coûtai 
bare d'enfermer dans des cages 1 
heureux captifs ait élt P 

i te, i inventeur 
'â appelées, les 
d'ailleurs, les 

baf-
nat-

iar 
les peuples civilisés.-U appartenait aux 

DESSIN N° 5. — A QUEL LIVRE SE RAPPORTE CE DESSIN ? 
Répondre sur le bon revêtu du même numéro d'ordre que ce dessin et publié 

en tête de la première page. 

IL'OISEAU QUI PUT MIS EX CAGE 

Germains, champions de la Kulfur, d'en 
èe no u v el e r l'h or «sur. 

Le lieutenant aviateur Cyril Bail, qui 
rentre de captivité, raconte qu'il fut em-
prisonné dans une cage et exhibé, comme 
un. fauve,-à Gaud et à Courtrai !... Peut-
être dut-il ce, traitement exceptionnel au 
fait qu'il, est le. frère du .capitaine Bail, le 
célèbre ' aviateur anglais. 

Les grands dîners 
On sait quo l'illustre' ténor Carusô épousa, 

lors' de la canicule dernière,"une belle héri-
tière américaine, miss Dorothy Park Ben-
jamin. Les nouveaux mariés ont donné, 
'jeudi, leur' premiôro grande réception 
avecun succès inouï. On avait retenu pour 
la circonstance tout l'étage des banquets à 
l'hôtel Knickerbookor, de New-York. Deux 
orchestres, étaient chargés de maintenir 
une atmosphère harmonieuse. Des rafraî-
chissements variés et délicieux furent ser-
vis aux mille invités qui se pressaient dans 
.les' salons. On reconnaissait, parmi ces 
hôtes, lés personnalités les'plus marquan-
tes, non seulement de la société new-yor-
kaise, .mais encore du monde de la musique 
et des .arts. 

L'anniversaire de Jeanne d'Arc 
Aujourd'hui, 6 janvier, par ordre du se-

crétaire d'Etat à la Marine, la flotte ancrée 
dans le port de New-York tirera les salves 
du salut national en l'honneur de notre 
héroïne nationale, Jeanne d'Arc, dont c'est 
le 507" anniversaire. 

La ■ Pucelîe- d'Orléans, en effet, qui eut 
pour père Jacquotd'Afc, et pour mère Isa-
belle Rômée, serait née le 6 janvier 1412. 
Nous disons « serait », car cette date est 
seulement pllausiiblle et sentimentale. 

En effet, interrogée au cours de son 
procès sur sa venue en France, elle avoua 
qu'elle ignorait son âge. Et il est peut-être 

vain de vouloir en savoir plus qu'elle là-
dessus. 

Une tradition purement hagiographique 
raconte que, la nuit de l'Epiphanie 1412, 
les bergers de Domrémy furent réveillés 
par des chants harmonieux et des cla-
meurs inouïes. Les coqs garulaieiit comme 
à la pointe de l'aube, les chevaux hennis-
saient, les brebis bondissaient dans les éta-
bles. 

Etonnés, pâtres et pastourelles se levè-
rent ; guidés pat' inné miraculeuse clarté, ils 
allèrent jusqu'au logis des d'Arc, oit ils 
trouvèrent, conciliée dans son berceau, et 
vagissante, la faible enfant nouveau-née 
qui devait, sauver la France. 

Ils lui offrirent, comme jadis les bergers 
de BcliM'éem à Jésus naissant, leurs pré-
sents rustiques. 

Armoiries teutonnes 
Sait-on (pie Je double oigle germanique 

a une origine romaine ? 
Quand Armïuius — qui avait été élevé 

à Rome — eut soulevé les peuplades rhé-
nanes contré ses anciens amis et massacré 
les légions de Varus dans la forêt de Teut-
burg (l'actuel Duisburg), les aigles des lé-
gions restèrent entre ses mains : adossées 
f une. à' l'autre, elles formèrent le plus glo-
rieux trophée des Germains. Ainsi l'aigle 
à deux têtes et à quatre pattes de l'empire 
d'Allemagne est la reproduction des aigles 
prises à Varus. • -

CLEMENCEAU a POTACHE» 
Lamartine, désabusé, disait que la gloire ne 

se raisonne pas, car il suffit parfois de se 
trouver sur sa route au moment propice, et de 
résumer la volonté d'un peuple. Quoi qu'il en 
soit, jamais, depuis M. Thiers, homme ne fut 
plufe populaire que M. Clemenceau (Georges-
Benjamin), oar il porte ce second prénom .sur 
son extrait de baptême — ce qu'on oublie 
toujours. 

En dehors des souvenirs, les documents sur 
lui ne manquent pas ; on publia, le mois der-
nier, quatre gros volumes, tous intitulés Cle-
menceau, et ne s'occupant que de lui, de la 
première à la dernière page. D'abord Noire 
Clemenceau, par l'écrivain catholique J. Ray-
mond, puis celui de chez Payot, celui de Geor-
ges Lecotnte, et enfin la copieuse biographie 
de Gustave Geffroy. Si 'la postérité n'est pas 
fixée, elle y mettra de la mauvaise volonté. 
Pourtant, en dépit de ces quatre volumes et1 

de. milliers d'articles, l'anecdotier peut encore 
glaner. On oublia de feuilleter le palmarès du 
lycée de Nantes, où le jeune Georges-Benja-
min fut un élève passable; on y eût vu qu'en 
cinquième il n'obtenait qu'un quatrième acr 
cessit en thème latin, et un deuxième accessit 
de ' récitation. En quatrième il n'est pas 
nommé ; en troisième, deuxième accessit d'an-
glais ; en seconde, un accessit de chimie et 
un de récitation. En rhétorique, un second 
prix d'histoire naturelle et un quatrième ac-
cessit de composition française, plus un pre-
mier accessit d'anglais. On ne peut pas dire 
que c'est là le bagage d'un fort en thème. 

Aussi ne fut-il pas très sévère pour les 
études de son fils. Il se contenta de lui don-
ner des leçons de patriotisme : dès que l'en-
fant eut une douzaine d'années, il le mena en 
Alsace-Lorraine, le conduisit à Metz et à Stras-

bourg, lui parla de droit violé, de justice... Et 
on le disait sceptique !... 

Il ne fut pas plus sévère pour Jean Longuet, 
qui était un élève paresseux, et sur lequel il 
avait des droits, puisqu'il avait été nommé 
subrogé-tuteur du.fils de son collaborateur-à 
la Justice, quand celui-ci mourut laissant son 
fils Jean mineur. 

Tout cela doit être ignoré, puisqu'on ne l'a 
pas dit. Ignorée aussi, cette lettre inédite qu'il 
écrivait à noire confrère Gaston Jollivet à Ta 
suite d'un duel avorté, lettre qui se termine 
par relie phrase : " Souvent on ne se hait que 
parce qu'on s'ignore. " Il v aurait encore dix 
anecdotes peu connues à raconter si la place 
n'était limitée. Rappelons seulement qu'avant 
la guerre Clemenceau avait commencé un 
livre : 2a Démocratie, livre inachevé. 

— Ce ser,a mon testament, disait-il, et le 
seul héritage que je laisserai. C'est mince. — 
JEAX-BERXARD. 

Craignons le maçon 
- M. Bernier vient d'être désigné, avec 
deux de ses confrères de l'Institut, 
MAI. Cordonnier et Deglane, pour l'aire 
partie de la commission chargée d'étudier 
les plans de reconstruction de lleims. 

Os messieurs sont trois mandarins de 
l'architecture française : M. Bernier — 
personne ne l'ignore — a construit l'Opéra-
Comique ; M. Deglane est l'un des auteurs, 
le principal, du Grand Palais des Champs-
Elysées, et M. Cordonnier achevait,. à Da 
Haye, le Palais de la Paix, lorsque la 
guerr© a éclaté. 

Avec eux, nous pouvons être tranquilles 
sur l'esthétique de la future cité rémoise, 
bien que quelques.critiques aient accueilli, 

En commémoration des.trois rois images, 
qui; guidés par l'étoile, vinrent offrir des 
présents à Jésus, nos boulangers nous of-
fraient, avant la.guerre, la bonne galette, 
onctueuse, savoureuse, délie ionise. Elle re-
celait, dans ses flancs feuilletés, la fève, 
l'amande,1 ou le ■ petit poupon 'de porce-
laine. 

Et on la partageait, clans .le choc: joyeux 
des -verres. Et le roi précaire, coifle 
d'une couronne de carton, ' élisait une 
reine : la plus-jolie. Et"l'oiu clamait : 
« (Le roi boit ! » 

Hélas ! point de galette depuis quatre 
ans ! Les rois sont bien vernis à Paris sa-
luer une petite fille naissante : la Paix. 
En leur honneur, on eût pu, peut-être, 
permettre la galelte-de l'armistice. 

La bonne intention 
Quand les Américains pénétrèrent dans 

le Luxembourg, la population du graud-
dùehé, en, majeure parlie favorable à 
l'Entente, voulut témoigher sa syunpafjhie 
aux soldats du général Pershing. Oui! mais 
oii trouver des drapeaux américains ?... 
Avec beaucoup de bonne volonté, les 
Luxembourgeois se mirent au travail. Mal-
heureusement, la plupart n'avaient eu que 
rarement l'occasion d'admirer la bannière 
étrillée. De combien de rayures était-elle 
rougic ?... Combien d'étoiles constellaient 
son lambeau de ciel bleu Le résultat fut 
surprenant. Jamais les braves Yanks 

d apprécier le tau 
bien mieux encore que tes suirs où f , 
bisser à l'Opéra la Méditation de 7>i 't 

TT -ï _i _ i. ,J. '(Ou 

"S 
de M. Qbe^i 

te les soirs on 

Une deuxième audition de la Mèr^jè 
de M. Ravel terminait la matinée dë 
saule façon. 

l!î:"^.d LE Boiu(1 

A partir du 17 janvier, les abonnern 
à l'Opéra, suspendus depuis le début 7 
guerre, vont'reprendre leur cours am- ?m 

usage : les lundi, 

m 

s seulement une 
ix qui 
n bien 

renoue ainsi;6, 
ançarse d'unir ' 

ons de fart celles de l'éléW' 
art aussi. 

consacres 
et veudrec 

Ce riïest 
temps de 
celle, trac] 
manifestât.... 
qui est un. art aussi. ■ °"t 

■Les premiers spectacles offerts auxd 
nés seront : Castor et Pollax, de RanW 
Sylvia, de Léo Délibes, avec les non ," 
décors de M. Delhomtis ; Otcllo, de V 
sous la direction de M. Arturo Vif 
Guereœur, du grand musicien lï-an&aiH 
gnard. 

La main passe... — C'est Mme Cora5 
I parcerie, directrice de la Renaissance , 
prendra prochainement la direction 1 

| Théâtre de la Koala. 
Au Théâtre du Vieux-Colombier, f 

soir, reprise de la Servante Maîtresse 
Pergolèse, qui sera accompagnée de L'il 
cation manquee, où Mme Jane Bath0w 
fera entendre aux côtés de M. Boursrerffl 
l'Qpéra-Comique. 1 

Le Théâtre au front. — La revii 
5* groupe du 83° régiment d'artift 
lourde, intitulée : On prend Racine h 
Ferté-Milon, a remporté un très vif suent 
Sous la direction musicale du lieujjfB 
Romette, cette revue de MM. René KerA. 
et Henri Gesiland, a permis à une délM 
artiste parisienne, Mlle Yvette Paulin 
se faire applaudir. 

LA JOURNÉE : 
Opéra, rel&phe ; demain, -Morma Vanna.. 
Comédie-Française, s h., l'Abbé Constantin. 
Opéra-Comique, s 11 15, la Tosea. 
Odéon. 7 li. «, Bérénice, Att<mdez-nioi àpus ion 
Vaudeville, s h. 'M, la Revue de Paris (Sunlia cuiSa 
variétés, s li. 1D. Rhodope, opérette à gd speciiJ 
Gaîté-Lyrique, relâche ; domain, le en: aux 0(V 
Trianon-Lyr., s li. 15, nraqons de Mitais (DaifflB 
Palais-Royal, S II. 30, le IHton. 
Châtelet, S 11, les Millions de l'oncle Sam 
Réjano, S 11. 30, Maison da danses (Polaire) 
Athénée, S u. 30, le Couché de la mariée (Ilozcnliehj 
Th. Antoine, S 11. 30, le Traita d'Aulcuil. ' 
Apollo, S li. 30, la Heine joyeuse (J. Marnac, BrassmJ 
Bouffes-Parisiens, S 11 15, Ptli-PM, 
Nouvel-Ambigu, S h., la Femme et le PantinM 
Porte-St-Martin, s II., Samson (Lucien Guitry)" 
Renaissance, S II. 15, Chouqiiette et son As. 
Sarah-Bernhardt, S 1)., l'Aiglon. 
Gymnase, S h. 30, la Vérité toute nue. 
Capucines (Ont. 50-10). relâche pour répétition' 
Edouard-Vil, s IL 30, Daptinis et Chloé. 
Scala, S 11. 15, la Gare Tegmatriee. 
Gd-Guiqnol, « 30, le Viol. l'Homme qui lue la (!oit(«J 
Th. Michel, s h. 40, le Cochon qui sommeille. 
Cadet-Roussolle. s Jn. 30, Et... Vlan, revue. 
L'Abri, 3 11. et S II. 45, Au Béguin des Dames 
Th. des Arts, s tu, Monsieur Beulemans à ManeaM 
Vieux-Colombier, s h. 15, la serrante maUfa^F 

l'Education manquee. 
Cluny, S 11. 30, Où est le chameau. ? 
Déjazet, s a. 30, le Tampon du Capiston. 
Empire, S h. 15, in Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère ((lut. Oa 
Olympia (Centr. -ii-osi, 
Cirque Médrano. t. les 
Casino Paris, S lt. MO, .M 
Pie qui Chante, a 11., P 
Perchoir, o n, Xeio-Yo 

Gauinont, S II. 15 
Electric, 5, IJil II 

59). S li. 30, Ja revue ZigM 
mat., soir. ,80 vcd. et attral 
oirè. -Mat. jeudi,'(Min. cl fêta 
stinguett, Chevalier, Dorvl 
•; qui Jase... Band (revue). 
■•Ei-ttt, rçvue à gxt spectàj 

dlNEMAS 
>res closes, VEsclave de PftSB 
à 11 h., le Roman de la ballerm 

LE DRAPEAU IMPRÉVU 

LA BONNE ■ INTENTION. 

n'avaient vu pareil pavois.'Parmi tant de 
drapeaux fantaisistes, celui que nous re-
produisons . ici. mérite. la palme : non seu-
lement les rayures sont verticales au lieu 
d'être horizontales, mais trente-sept étoi-
les .ont disparu sur quarante-huit.. 

LE VEILLEUR. 

Chemins de fer de Paris à Lyon et à !a Méditera 
A partir du 10 janvier le tniiit direct de toute 

dusses I-.'050 v i'jiri.S'.\Uii-st;illo iiartant d.< l'ait 
a SI le 05, ci ar.i-iv.-int :i .Uar.-rillc à 15 )i. 30, sml 
prolongé de. Marseille 0, Vintimille (arrivée à Aie 

En sens inverse, le train direct de, toutes Classai 
I-.'CÙJ, quittant Alai-eeille a H h. iu. et arrivant il 
Paris h 7 Ij. m, aura son point de dépazl reporiéf 
a, Vinliniiile. ^départ de. Niée à. 7 h.). ~ 

La train jioste (lr0 classe) 12007, partant do ïiwfe aJ 
•20 h. 15, sera accéléré à partir de Marseille et at-f 
rivera, à Nice à 15 h. 50. .-.v~ 

Le, train poste (ne classe) 12010 sera, de mêuie.1 
accéléré entre Vintknillc et Marseille : le tlëpan| 
de. Nice aura lieu à 13 h., l'arrivée à Paris resti 
fixée à s lt. 45. 

LES THEATRES 
LES GRANDS CONCERTS 

Je l'or.muilais dernièrement le vœu de 
voir, le plus fréquemment.possible, les affi-
ches des Concerts Lamoureux composées 
d'abord d'oeuvres consacrées, ensuite de 
reprises intéressantes et de secondes audi-
tions de partitions récemment exécutées ; 
enfin d'une ou deux nouveautés, suivant 
Pimpoiïtance de celles-ci. Or, bien que cer-
tains aient cru devoir s'étonner d'un tel 
desideratum, il me.semble cependant que le 
programme d'hier s'inspirait assez de cette 
façon de voir et qu'il n'en fut pas plus 
mauvais pour cela. Le prélude d'Armor, de 
M. Lazzairi, que l'on reprenait après l'avoir 
laissé longtemps dormir, nous remémore un 
peu trop le maître imimortell de Tristan : 
ce n'en est pas moins une page d'une in-
contestable valeur et d'une réelle élévation 
de pensée, rehaussée d'une pâte orchestrale 
particulièrement r iohe. 

La place d'honneur était réservée à la 
symphonie moderne la plus célèbre de tou-
tes : j'ai nommé'la superbe Symphonie de 
Franck, que M. Piernô a toujours dirigée 
avec, tout' son cœur. , , 

Comme nouveautés, . nous ■ eûmes deux 
ouvrages de-débutants aux Concerts Co-

Ionne-Lamoureux.- L'un des débutants . est 
M. 'Fourdrain; beaucoup plus connu-comme 
dramaturge que comme symphoniste. Il n 
donné au théâtre : la Légende du point 
d'Argentan, la Glaneuse,des Contes de Per-
rault, des opérettes... Quoi d'étonnant alors 
à ce que son Prélude dirS'-açte de la Griffe 
s'apparente .'moins que d'au 1res à la musi-
que de concert? De jolis coins, évoquant'la 
veillée de..- Noël, ' s'y remarquent méamno in s. 
Mais comme ce ^morceau-sera mieux à sa 
place-, et comme il a des chances d'être au-
trement goûté le: jour où nous l'entendrons 
au milieu du drame qui l'insipira.!,Le .se-
cond 'débutant ni'.était, j e : l'avoue, - totale-
ment-inconnu avant ce jour. Il ■s'appelle 
M. J. Gaiiteloube, et sa composition a pour 
titre.: Au printemps, poème pour chant et 
orchestre. Vous ne serez pas autrement 
surpris si je vous apprends que.ee Prin-
temps ne nous révèle rien d'inédit sur cette 
saison, particulièrement chère ù l'inspira-
tion des .musiciens. Malgré cela, le morceau 
n'est pas négligeable, et Mme Roosevelt en 
a supérieurement fait valoir les qualités 
de charme et fraîcheur. 

Le Poème de E. Chausson, qu'aucun vio-
loniste ne consentait à jouer avant 
qu'Ysaye ne l'eût imposé, nous a permis 

Dans tous les Hôpitaux 
Migraines, Névralgies 

Lumbago, Fièvre, Grippe 
sont traités par 

L'Aspirine 
USINES du RHÔNE 

LE TOBB DB 20 COMPRIMÉS : i fr. 50 
En Venta dans toutes les Pharmacies. 

Les Corsets et les Gaines 

sont adoptés par les Femmes de goût 
ha"CaineParabère "remplace le corset etprocureune 

ligne d'une souplesse idéale. Voir les nouvelles créations de 
corsets, gaines, maillots et soutiens-gorge sans baleinage. 

12s PUB Tranchât, 12, PARIS 

le Parfum;, 
de 

Coke trié, grésillon. — Verdier, 35, rue Capron. 

RÉNOVATEUR ROBINET 
TEINTURE INSTANTANEE 

tsuma 17.Rue Croix-des-Petits-Champs, PARIS ■ 

CHEVEUX 
Pour et BARBE 

SALLES DE VENTES 

HERZOG 
41, rue de Château du n. - PARIS 

Vente extraordinaire pendant le mois de jan-
vier. Occasions introuvables ailleurs. Objets 
d'art par milliers. Mobiliers complets. Vendus 
avec très gros rabais pour réalisation et pour 
le .compte de clients dlavant-suerre. Les 
Galeries Herzog sont ouvertes les dimanches. 

"BRTQ UrETTÏS 
pour fourneaux de cuisine et tous foyers. 
130 fr. le mille. -— Franco dans Paris, 30.'rue 
Poiliveau, Paris. Téléphone : Gobelin's 32-81. 

PAPETERIE DE LA SEINE 
Avenue de la République, Nanterre 

demande conducteur voittiro automobile. Ecrira 
en donnant références. 

Carburateur 
ZÉNITH 

est maintenant en mesure de 
fournir à toute sa Clientèle ses 
différents modèles pour 

Voitures 
Camions 
Motocyclettes 
Canots Automobiles 
Etc. 

Le Siège So-
cial, 5t, Che-
min Feuillat, 
à Lyon, ré-
pond par re-
tour à toute 
demande d'or-
dre technique 
ou commercial 

MP^Constipatior 
3fr. CHÀTELGUYON ' 3 (r. 

TOUT ^SuRs s 
FOOTBALL 

A 1 I E" P4I 42> rue Etienne-Marcel, 
A L. L. KL II Paris. Catal. illustré f. 

HALLS 
V ■ Vente directe au 

POSTAUX FRANCO toutes gares : 

,E RAISIN^Œ^. MORUE 
OEt'ALIMENTATION 

1 50,RuedtlaBourse,LEHAVm 
I Vente directe au consommateur. TARIF sur demindc. I 

FILS A QOUPRE 
COTON, LIN et CHANVRE 

COTONS et Lins filés pr tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

BONNETERIE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. M0R0 & C 
(23 BdSébastopot, Paris 

TÉL. ( Cent. 29-93 
/ Cent. 09-32 jTJsiiie à Lyon 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

Se bien poudrer est un art 
Blondes, au teint frais et rose, 

Brunes, à la carnation mate et chaude 

toutes emploient 

m 

de hmy 
élégante, nuancée, pure, hygiénique 

qui affine, embellit, parfume et protège. 
i fr. iS, i fr. 75, 5 frs, 8 teintes : dans tous les Gds Magasins 

GROS : 44, rue dts Marhurins, Paris. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél. Gui. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3 mois, 10 fr.; G niois,18 fr.; 1 an,35 fr.. 
Etranger. 3 mois, 20 fr.; 0 mois,36 fr.; lan,70fr. 

ti&rdnt : VICTOR hf "VERGNAT. I 
i, imprimeur, 18, rue d'Enghie» 

., - ION 
LA BOUGEE IDEALE 

H.TRENTELIVRESiC1'. FABRICANTS 
35. RUE BRUN EL . _ PARIS. 

K'!<!r, 


